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L'ART EN DEVENIR 

RENE ROZON 

Le Théâtre nouveau 
au 
Centre National des Arts 

A la suite du Festival mondial qui marquait l'ou­
verture officielle du Centre National des Arts, à 
Ottawa, en juin 1969, l'exploitation d'une des 
trois salles de ce complexe, le Studio, conçue 
pour le theatre expérimental, laisse à désirer. On 
t'interroge, on tâtonne, on glisse inévitablement 
dans les schemes traditionnels, bref on ne tire pas 
plein profit de ce nouvel instrument polyvalent. 
Pour mettre fin à cette situation précaire et dans 
le but d'explorer a fond les possibilités d'une 
salle aussi exceptionnelle, Jean Herbiet est nom­
mé Codirecteur artistique du Studio en mai 
1970. Après quoi, il accède au poste de Directeur 
associé du Département de théâtre, créé au prin­
temps 1971, et responsable de toute la program­
mation théâtrale du Centre, y compris celle du 
Studio. Le fruit de cette expérience, Jean Herbiet 
— professeur de théâtre, metteur en scène et 
auteur dramatique — a bien voulu nous le trans­
mettre, en faisant ressortir les modalités et les 
implications, les possibilités mais aussi les limites, 
du théâtre d'essai. 

VdA — Le théâtre dit d'essai ou expé­
rimental a recours aux procédés mêmes 
du théâtre conventionnel. Décors et 
costumes, éclairage et musique, sont 
soumis aux exigences d'une mise en 
scène visant à mettre en valeur le 
geste et la parole. Mais par une nou­
velle util isation de ces procédés, il 
parvient néanmoins à renverser les 
structures traditionnelles. Quels sont, 
au juste, les canons de cette nouvelle 
BSthétique théâtrale? 
J.H. — Au départ, permettez-moi de 
vous dire qu' i l n'y a pas de termes plus 
faux que théâtre d'essai ou expéri­
mental, bien qu'i ls soient couramment 
Bmployés. Il n'y a pas de peinture ou 
de sculpture expérimentale; pourquoi 
/ aurait-i l du théâtre expérimental? 
Toute création est le produit d'une 
axpérience. C'est pourquoi, par rapport 
au théâtre de répertoire, il est plus juste 
de parler de théâtre de création ou de 
théâtre nouveau. 

Ceci di t , ce qui différencie le théâtre 

de création du théâtre conventionnel, 
c'est précisément son absence de ca­
nons, c'est sa liberté totale. Ce que le 
théâtre nouveau tente de faire n'est pas 
étranger à la peinture nouvelle: contes­
ter par la création ce qui s'est fait 
avant. Et on peut faire de l'anti-théâtre 
ou de l'anti-peinture, non pas pour être 
anti , mais pour être en vibration avec 
son époque. Pourquoi utiliser le vers? 
Pourquoi ne pas commencer par la fin? 
Il ne s'agit pas au théâtre nouveau de 
nier les règles, mais de créer un nou­
veau langage. Entre vouloir faire neuf 
et une réalité nouvelle, il y a une dif­
férence foncière. En somme, il n'y a 
pas de canons. Dire en son temps, 
avec les moyens de son temps, voilà 
l'essentiel du théâtre nouveau. 
VdA — Cette tendance rejoint-elle 
votre propre conception du théâtre de 
création? 

J .H . — Je n'ai aucune conception du 
théâtre nouveau où tout est permis et 
rien n'est obligatoire. Le théâtre n'est 
pas un art en soi, c'est un théâtre 
qu'on montre, mais à ses propres ris­
ques. Et si le public n'aime pas ça, 
s'il ne vient pas, il y a là une preuve 
que ça ne marche pas. Néanmoins, il 
y a deux types d'hommes de théâtre 
aujourd'hui: celui qui interprète et celui 
qui crée. On peut faire la mise en scè­
ne à partir d'un texte vieux de 300 
ans. Ou à partir de rien, on peut 
monter une création collective. Par 
ma formation et par mon inclination, 
j 'a i opté jusqu'ici pour la première 
solution. Car, pour moi , le théâtre, 
c'est d'abord un texte: je sers une 

oeuvre écrite pour être mise en scène 
et qui attend de recevoir la vie. 
VdA — Pourriez-vous nous préciser les 
multiples ressources d'un théâtre d'es­
sai comme le Studio, en même temps 
que ses particularités par rapport aux 
autres théâtres du même genre, au 
Canada comme à l'étranger? 
J .H . — Ce qui est spécifique au Studio, 
c'est sa forme hexagonale et son for­
mat restreint permettant une commu­
nication plus étroite avec le public. Il 
y a aussi une trappe au centre de la 
salle qui s'enfonce jusqu'à 12 pieds 
au-dessous du sol et s'élève à 18 
pouces au-dessus. De sorte qu'on peut 
faire disparaître en un rien de temps 
tout un décor. 

Pour le reste, le Studio n'est pas 
une salle unique. Mais il renferme tous 
les éléments capables de répondre aux 
exigences du théâtre d'aujourd'hui et 
qui en font un instrument de travail 
unique. La provision de son équipement 
technique est telle qu'on peut aller très 
loin, dans les limites du possible, bien 
entendu: théâtre à l' italienne, shake­
spearien ou en rond, tout est permis. 
Le lieu scénique est donc optionnel, 
les sièges étant amovibles, et on peut 
ainsi orienter le rapport salle-scène à 
volonté. A la l imite, on pourrait même 
placer le public au balcon, option peu 
pratique en réalité puisqu'on ne veut 
pas restreindre à ce point le nombre 
de spectateurs. Choix multiple donc 
qui n'est pas aussi flexible qu'on serait 
porté à le croire, mais néanmoins les 
possibilités demeurent très intéressan­
tes et très nombreuses. Au fait, chaque 
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1. Production de Femme de Maurice Demers, 
au Studio du Centre National des Arts. 
Cage métallique. Conception: Maurice Demers; 
réalisation: André Fournel. 
(Phot. Jacques Bourget) 

spectacle à monter est un nouveai 
défi à l ' imagination du metteur er 
scène. C'est très stimulant. 
VdA — Concrètement, face à de telle; 
possibilités, quelles sont les expérien 
ces que vous avez tentées depuis qui 
vous êtes chargé du Studio? 
J .H . — Comme premier spectacle, j 'a 
choisi un classique: La Double incons 
tance de Marivaux. Car pour mo i , li 
théâtre nouveau n'est pas nécessaire 
ment une oeuvre nouvelle ou l'adapta 
tion moderne d'une oeuvre classique 
Il est vrai que j 'a i interprété l'oeuvn 
différemment, mais sans la trahir. J'a 
fait ressortir non pas le marivaudagi 
de l'auteur, mais plutôt l' inexprimabli 
chez lui , qui dépend des relations entn 
les gens. Au fond, l'amour, chez Mari 
vaux, c'est de l'amour-propre. Ces 
là-dessus que j 'a i misé. Le style mêmi 
des costumes du XVIIe siècle a ét< 
respecté, inspiré de Watteau et di 
Fragonard volontairement. Mais le plu: 
diff ici le chez Marivaux, c'est de crée 
une scénographie facil i tant l'interpré 
tation de l'oeuvre. Or, si je n'ai pa: 
monté le Marivaux à la moderne, j 'a 
néanmoins modifié le rapport tradition 
nel salle-scène. Au théâtre convention 
nel, il est impensable de décorer tou 
un théâtre. Grâce au Studio, j 'avai 
un instrument me permettant de crée 
non seulement un environnement vi 
suel, mais une scénographie totale, di 
sorte que le public s'installait dans l< 
décor — il s'agissait d'une cour di 
château du XVIIe siècle — créé pou 
l'oeuvre dramatique. Le théâtre di 
Marivaux, c'est du théâtre à l'italienni 
où s'établit un rapport salle-scène 
Tandis qu ' ic i , on a fait un théâtre ei 
rond: les parois hexagonales servaien 
de décor, et le public était réparti ei 
gradins autour d'une piste centrale 
L'action principale se déroulait devan 
le spectateur, mais les acteurs, eux 
arrivaient derrière lu i , des galeries 
Voilà donc un exemple qui témoigm 
des ressources du Studio. On ne peu 
réaliser un spectacle du genre ailleur 

or. 
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2. L'Homme (Christian Vidosa) procède 
au rituel de la femme-objet. 
Femme-objet et plancher gonflable. 
Conception: Maurice Demers; réalisation: 
Michel Catudal et Irène Chiasson. 
(Phot. Jacques Bourget) 

3. Le Cheval mythique, symbole de la liberté 
de la femme. Conception: Maurice Demers; 
réalisation: Michel Catudal. 
(Phot. Jacques Bourget) 

sans encourir des frais onéreux. Spec­
tacle qui a démontré aussi qu'on peut 
toujours tirer des effets nouveaux à 
partir d'un élément a priori conven­
t ionnel. 

Reste Aspects du Québec, qu'on 
aurait pu faire dans une autre salle. 
Mais on a voulu une présence du 
Québec au Centre National des Arts 
et on a regroupé tous les événements 
sous un même toit . On s'est tout de 
même rendu compte que le Studio 
s'adapte bien à tous les médiums: 
théâtre, danse, cinéma, et ainsi de 
suite. C'est une salle polyvalente que 
l'on peut organiser avec un minimum 
d'efforts pour remplir les fonctions les 
plus divergentes. 
VdA — Ce qui me frappe jusqu' ici , 
c'est que les spectacles du Studio con­
sacrés notamment à la danse, à la 
musique et au cinéma, se sont déroulés 
en marge du domaine théâtral. Cette 
formule est-elle souhaitable, compte 
tenu que la véritable identité du théâtre 
nouveau se situe à la convergence et à 
l'intégration de tous ces éléments dont 
il requiert l'appui? 
J .H . — Si on essaie de faire signifier 
des moyens d'expression différents en 
établissant un scénario, on ne parle 

plus d'un texte écrit, on fait plutôt 
signifier ces éléments comme ils sont 
et la succession de ces moyens d'ex­
pression différents forme l'oeuvre 
théâtrale nouvelle ou a l'ambition de 
la former. Par exemple, une diapositive 
devient aussi importante que la danse 
qui évolue sous nos yeux. Au fond, 
pour moi, cette façon de faire, en uti­
lisant tous ces moyens pour constituer 
l'oeuvre, est vouée à l'échec. Du moins, 
c'est ce que je pense pour le moment. 
Car la forme dramatique qui corres­
pond le plus à notre temps, c'est celle 
de tous les temps: l'art de montrer 
l'homme en situation. En remontant 
à Aristote, le théâtre est l'art de l'hom­
me qui agit. Or, si on veut montrer 
l'homme qui agit, on n'a pas besoin 
des autres arts pour le faire, mais d'un 
acteur. Car l'élément essentiel à l'art 
théâ t ra l , c 'est un ins t rument qui 
s'appelle le comédien, et non les 
projections, la musique sérielle et 
tous ces autres agents qui confondent 
plus qu'i ls n'éclairent. L'homme en 
situation part du comédien et de son 
in te rp ré ta t ion . Il n'a pas besoin 
d'une diapositive dans son dos; il 
peut tout dire avec son art, son corps, 
sa voix, ses silences. Ce que Béjart 

fait de mieux, c'est quand il met en 
valeur au maximum ses danseurs. 
D'ailleurs, en tant que participant à un 
art, on ne peut que participer jusqu'à 
un certain point. En faisant l'amour, on 
ne peut pas penser à son bureau et à 
ses maintes préoccupations. Manifes­
tement, l'environnement me donne 
moins de plaisir. Et le théâtre, en ce 
qui me concerne, c'est d'abord et avant 
tout l'homme en conflit. Le reste, c'est 
du superflu. 

Ceci di t , j 'a i néanmoins appuyé 
Femme et je me suis débattu pour 
convaincre des gens qu'un spectacle 
d'environnement au Studio était une 
chose à faire. Je croyais à l'honnêteté 
de son auteur, Maurice Demers, et son 
spectacle reflétait une tendance du XXe 
siècle, c'est-à-dire l'intégration de tous 
les arts. 
VdA — Au fait, quelle part le théâtre 
nouveau réserve-t-il aux arts plastiques? 
J .H . — Tout art est un système de 
signes. Au départ, le théâtre utilise des 
signes qui lui sont propres mais qu' i l 
doit emprunter aux autres arts: le 
mouvement à la danse, la lumière et 
la couleur à la peinture, l'organisation 
de l'espace et la scénographie à la 
sculpture et à l'architecture, le verhe 
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4. Les Femmes (Nicole Pelletier et Michèle 
Lacroix) entonnent le chant de la libération, 
au son de la musique du trio rock. Exit Metal. 
(Phot. Jacques Bourget) 

à la poésie et la structure dramatique 
au roman. Voilà ce qu'on emprunte 
traditionnellement au théâtre. Dans 
cette optique, rien n'est propre au 
théâtre, tant il a d'affinités avec les 
autres arts. 

Mais dès qu'i l s'agit de pousser un 
de ces arts outre mesure, il y a conflit. 
Prenons les arts plastiques, par exem­
ple: on ne les intègre pas au théâtre, 
on s'en sert, et à la seule condit ion 
qu'i ls correspondent à une nécessité. 
Le théâtre, nouveau ou conventionnel, 
est l'art des apparences. Mon bureau, 
sur scène, serait un très mauvais ac­
cessoire; il faudrait, pour le rendre 
efficace, le modifier, le dramatiser. Car 
aucun élément visuel et plastique sur 
scène n'a de valeur intrinsèque. Au 
contraire, il doit servir la dramaturgie, 
faire partie d'un ensemble dont le cen­
tre nerveux est l'homme en situation. 
Je n'ai pas besoin d'une chaise Louis 
XV, mais du style Louis XV. Un costu­
me ne sert qu'à fabriquer un person­
nage, mais seul n'est jamais et ne doit 
pas être un chef-d'oeuvre. D'où le 
danger de faire entrer au théâtre les 
arts plastiques. Cette intégration se fait 
par l'entremise de décorateurs qui , eux, 
connaissent les contingences auxquel­
les le théâtre ne peut échapper. Un 
lieu scénique est un lieu habité par un 
comédien. Si les arts plastiques nous 
en distraient, on fait fausse route. Et 
lorsque les arts plastiques envahissent 
la scène, ils sont toujours gagnants 
parce qu'i ls exercent une fascination 
dce à leur forme achevée. Or, on ne 
peut monter une pièce comme on fait 
un tableau. Le théâtre est un "ar t 
espace-temps et éphémère; le tableau, 
lu i , est un art de l'espace et fixe. On 
ne peut donc intégrer des objets fixes 
à un art éphémère; il faut plutôt les 
transformer en conformité avec ses 
exigences. A vrai dire, le théâtre étant 
un art de reproduction, on ne peut rien 
y créer de neuf au niveau des arts 
plastiques. • 

English Translation, p. 94 
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